
Textes et contextes
ISSN : 1961-991X
 : Université Bourgogne Europe

11 | 2016 
Circulations - Interactions

L’auto-traduction chez Walter Benjamin -
circulation sémantique et interaction
politique dans l’Œuvre d’art à l’époque de sa
reproductibilité technique
Self-Translation in Walter Benjamin - Semantic Circulation and Political
Interaction in the Work of Art in the Age of its Technical Reproducibility

01 December 2016.

Christine Schmider

http://preo.ube.fr/textesetcontextes/index.php?id=1427

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0 (https://creativecom

mons.org/licenses/by/4.0/). Les autres éléments (illustrations, fichiers annexes
importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

Christine Schmider, « L’auto-traduction chez Walter Benjamin - circulation
sémantique et interaction politique dans l’Œuvre d’art à l’époque de sa
reproductibilité technique », Textes et contextes [], 11 | 2016, 01 December 2016 and
connection on 07 March 2026. Copyright : Le texte seul, hors citations, est
utilisable sous Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/). Les
autres éléments (illustrations, fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être
soumis à des autorisations d’usage spécifiques.. URL :
http://preo.ube.fr/textesetcontextes/index.php?id=1427

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://preo.ube.fr/portail/


Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

L’auto-traduction chez Walter Benjamin -
circulation sémantique et interaction
politique dans l’Œuvre d’art à l’époque de sa
reproductibilité technique
Self-Translation in Walter Benjamin - Semantic Circulation and Political
Interaction in the Work of Art in the Age of its Technical Reproducibility

Textes et contextes

01 December 2016.

11 | 2016 
Circulations - Interactions

Christine Schmider

http://preo.ube.fr/textesetcontextes/index.php?id=1427

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0 (https://creativecom

mons.org/licenses/by/4.0/). Les autres éléments (illustrations, fichiers annexes
importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

1. Le rôle de la traduction chez Walter Benjamin
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3. Circulations d’idées
4. Dynamique de la traduction
5. L’alchimie de la traduction

Toute tra duc tion fait cir cu ler le sens d’une langue à l’autre, fait in ter‐ 
agir deux sys tèmes lin guis tiques et deux contextes cultu rels. Nous
nous pro po sons, dans notre contri bu tion, de nous in ter ro ger sur la
dy na mique tout à fait par ti cu lière que crée la tra duc tion en fran çais
d’un texte écrit en al le mand - l’essai sur L’Œuvre d’art à l’époque de sa
re pro duc ti bi li té tech nique de Wal ter Ben ja min - non pas par un tra‐ 
duc teur ex té rieur, mais par son au teur lui- même. Ce cas nous pa raît
hau te ment in té res sant, dans la me sure où il met en évi dence une in‐ 
ter ac tion com plexe entre les deux langues. On constate des dé pla ce‐ 
ments sé man tiques, des glis se ments de sens qui, loin d’être in no ‐
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cents, fi nissent par chan ger le sens du texte à des en droits stra té‐ 
giques et faire de l’auto- traduction fran çaise une ver sion plus ra di‐ 
cale de cet essai pro gram ma tique. En confron tant les deux ver sions,
nous ob ser vons éga le ment un cer tain nombre de phé no mènes lin‐ 
guis tiques qui semblent dé mon trer que la tra duc tion de l’essai n’est
pas seule ment le lieu d’un po si tion ne ment po li tique, mais per met
aussi à Ben ja min de mettre en pra tique ses théo ries sur le rôle et le
fonc tion ne ment de la tra duc tion et la no tion d’ori gi nal, telles que les
tra vaux sur la phi lo so phie du lan gage les ex posent 1.

1. Le rôle de la tra duc tion chez
Wal ter Ben ja min
Mal gré l’im por tance in con tes table qui re vient à la tra duc tion pour
l’œuvre de Wal ter Ben ja min, la re la tion que l’au teur de La tâche du
tra duc teur en tre tient avec cette pra tique fut hau te ment am bi va lente.
Tra duire est pour lui une pas sion dans le double sens du terme, plai‐ 
sir et souf france en même temps. Tra duc teur éter nel le ment in sa tis‐ 
fait de son tra vail, Ben ja min se montre convain cu que « tout tra vail de
tra duc tion, à moins d’être en tre pris à des fins pra tiques très évi‐ 
dentes et très pres santes […] ou avec l’in ten tion d’études stric te ment
phi lo lo giques, conserve né ces sai re ment un air d’ab sur di té  » (Ben ja‐ 
min 1979a : 405) 2. Or, l’ar ri vée au pou voir des nazis et l’exil pa ri sien
l’obligent jus te ment à exer cer la tra duc tion à des fins pra tiques, en en
fai sant le seul moyen de sur vie in tel lec tuelle et fi nan cière en vi sa‐ 
geable. Isolé, dans un en vi ron ne ment hos tile, dé pour vu de moyens fi‐ 
nan ciers ou de contacts suf fi sam ment fiables et souf frant d’une maî‐ 
trise quelque peu ana chro nique de la langue fran çaise, Ben ja min ne
par vient qua si ment pas à trou ver pre neur pour ses pro po si tions jour‐ 
na lis tiques ou cri tiques.

2

De vant l’im pos si bi li té de pla cer ses écrits, Ben ja min voit dès lors dans
la tra duc tion de ses propres textes le seul moyen de faire cir cu ler ses
idées et d’in ter agir avec le champ in tel lec tuel. Nulle part ailleurs que
pen dant son exil pa ri sien, les ré flexions ben ja mi niennes concer nant
la tra duc tion comme moyen de ga ran tir la sur vie de l’œuvre ne
prennent une tour nure aussi dra ma tique. Car pour le Ben ja min phi lo‐ 
sophe du lan gage, la tra duc ti bi li té d’un texte est in sé pa rable de son
sta tut d’œuvre d’art et ga rante de la Na chreife (Ben ja min 1991c : 12) de

3



L’auto-traduction chez Walter Benjamin - circulation sémantique et interaction politique dans l’Œuvre
d’art à l’époque de sa reproductibilité technique

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

l’ori gi nal, de sa ma tu ra tion, de son mû ris se ment. Or, pen dant ses an‐ 
nées pa ri siennes, la no tion de tra duc ti bi li té se voit in ves tie d’une
fonc tion rien moins qu’exis ten tielle, dans la me sure où elle seule per‐ 
met à Ben ja min de faire en tendre sa voix. La tra duc tion de L’Œuvre
d’art n’est pas la pre mière auto- traduction que Ben ja min en tre prend.
Ainsi, en juillet 1933, avant de quit ter Ibiza pour Paris, il tra vaille avec
Jean Selz sur la tra duc tion de Ber li ner Kind heit. Nous nous pro po sons
d’ana ly ser cette pre mière ten ta tive ben ja mi nienne de tra duire soi- 
même une de ses œuvres, car c’est en la confron tant avec la tra duc‐
tion de l’essai sur L’Œuvre d’art que l’on me sure le sta tut par ti cu lier
qui re vient à ce pro jet, tant d’un point de vue po li tique que phi lo so‐ 
phique.

Pour sa toute pre mière auto- traduction, Ben ja min tra vaille avec Jean
Selz qu’il a ren con tré à Ibiza. Ne par lant pas du tout al le mand, Selz
dé crit de la ma nière sui vante les dif fi cul tés qui ré sultent de la col la‐ 
bo ra tion avec un Ben ja min exi geant :

4

Ben ja min n’ad met tait pas le plus petit écart de pen sée dans les mots
choi sis pour tra duire les siens. Et lors qu’il fal lait lui avouer que tel
mot uti li sé par lui n’exis tait pas dans la langue fran çaise, sa conster ‐
na tion et sa tris tesse vous met taient dans un cruel em bar ras. Nous
pas sâmes bien ainsi des heures à dis cu ter des moindres mots, et
même des vir gules de ces textes […] je pas sais en suite bien d’autres
heures à les écrire et à les ré écrire jusqu’à ce qu’ils fussent en état de
re ce voir sa dé fi ni tive ap pro ba tion (Selz 1991 : 374).

On peut se de man der dans quelle me sure ce pro cé dé qui a clai re‐ 
ment comme ob jec tif une trans mis sion du sens au plus près du
conte nu peut être conci lié avec les thèses ben ja mi niennes sur la phi‐ 
lo so phie du lan gage et la tâche du tra duc teur, telles qu’il les dé crit
dans l’essai du même nom da tant de 1921.

5

Dans ses ré flexions théo riques, ba sées sur ses tra vaux sur la na ture
du lan gage qui dé fi nissent celui- ci comme mé dium ada mite et es cha‐ 
to lo gique, la théo rie de la tra duc tion ben ja mi nienne as pire à at‐ 
teindre le lan gage pur. Ben ja min ne cesse de sou li gner qu’au cune tra‐ 
duc tion n’est des ti née aux lec teurs qui « ne com prennent pas l’ori gi‐ 
nal » 3 (Ben ja min 2000 : 244) et que, par consé quent, son ob jec tif ne
peut être la trans po si tion d’un quel conque sens. Sans en trer dans les
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dé tails de la phi lo so phie du lan gage de Ben ja min dont le ca rac tère
prin ci pal est sa na ture éso té rique, non ins tru men tale, il nous pa raît
im por tant de sou li gner à quel point Ben ja min, confron té à une si tua‐ 
tion de vie ex trê me ment pré caire, se voit obli gé de re nier sa pen sée
théo rique. Fi nan ciè re ment sous pres sion et psy chi que ment isolé, il
est obli gé de pri vi lé gier une trans mis sion fi dèle au sens de l’ori gi nal
pour sa ten ta tive de tra duc tion avec Selz et de ré flé chir d’une façon
stra té gique au pla ce ment de l’essai.

2. In ter ac tions po li tiques
La si tua tion se pré sente très dif fé rem ment lors de la tra duc tion de
l’essai sur L’Œuvre d’art. Ben ja min se voit certes ici aussi dans l’obli ga‐ 
tion de four nir un texte in tel li gible pour un pu blic non ger ma no‐ 
phone, tout en res pec tant les exi gences de l’édi teur, c’est- à-dire l’Ins‐ 
ti tut de Re cherches So ciales d’Ador no et de Hor khei mer. Au- delà de
tous les pro blèmes que va poser la pu bli ca tion de l’essai, il nous
semble pour tant que Ben ja min par vient ef fec ti ve ment, dans son tra‐ 
vail, à s’ap pro cher d’une pra tique de la tra duc tion en confor mi té avec
la tâche du tra duc teur telle qu’il la conçoit. Avant d’ana ly ser cette ap‐ 
proche de la tra duc tion, nous ai me rions briè ve ment rap pe ler l’his to‐ 
rique de la pu bli ca tion de l’essai ainsi que les conflits qui l’ac com‐ 
pagnent et qui té moignent de la cir cu la tion tex tuelle d’idées po li‐ 
tiques et de l’in ter ac tion idéo lo gique entre les dif fé rents ac teurs de la
pu bli ca tion. (Schmi der 2011 : 165-182).

7

La tra duc tion de l’essai sur L’Œuvre d’art à l’époque de sa re pro duc ti bi‐ 
li té tech nique re pré sente un enjeu édi to rial et po li tique ma jeur pour
toutes les par ties concer nées. En tant qu’au teur, Ben ja min es père pla‐ 
cer un texte pro gram ma tique au plus près de l’ac tua li té po li tique.
Dans leur exil New Yor kais, l’Ins ti tut de Re cherches So ciales et son
di rec teur, Max Hor khei mer, ac cordent une im por tance pri mor diale à
la pu bli ca tion de l’essai qu’ils consi dèrent comme un fanal contre le
fas cisme en Eu rope. Hans Klaus Brill, se cré taire et homme de
confiance de Max Hor khei mer à Paris, a sur tout pour vo ca tion de
faire res pec ter les dé lais de pu bli ca tion et de veiller aux in té rêts po li‐ 
tiques de l’Ins ti tut. Ray mond Aron, le di rec teur pa ri sien de l’Ins ti tut,
tient énor mé ment à la pa ru tion du texte en fran çais pour ré agir à la
si tua tion po li tique en France et se voit in ves ti de la tâche de contrô ‐
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ler et le cas échéant sup pri mer des pas sages jugés dé li cats aux yeux
du pu blic fran çais (Ben ja min 1991b : 1008). A l’évi dence, les in té rêts et
pro jets des dif fé rents ac teurs ne coïn cident pas for cé ment et Ben ja‐ 
min subit des pres sions et in ter ven tions édi to riales di verses, cher‐ 
chant toutes à pro fi ler l’essai en fonc tion de po si tions idéo lo giques
di ver gentes. Les coupes et sup pres sions que Brill ef fec tue dans la tra‐ 
duc tion de Ben ja min à la de mande de l’Ins ti tut et qui visent à ef fa cer
les phrases à conno ta tion po li tique trop ra di cale 4, comme le for mule
Hor khei mer, mo di fient et mo dèrent l’essai, au grand dam de Ben ja min
qui s’op pose vio lem ment à cette cen sure. Quelques exemples suf‐ 
fisent pour don ner une idée de la ré écri ture que subit le texte ben ja‐ 
mi nien : le pre mier pa ra graphe de l’essai qui ex pose quelques dogmes
mar xistes et la vo ca tion ré vo lu tion naire du texte est sup pri mé dans
son in té gra li té car sus cep tible d’être com pris comme une pro fes sion
de foi po li tique. Le même sort est ré ser vé à un ali néa qui fait ou ver te‐ 
ment al lu sion à la si tua tion po li tique du mo ment. De très nom breuses
no tions sont rem pla cées par des ex pres sions ju gées moins ou ver te‐ 
ment po li tiques. Ainsi, le fas cisme de vient l’état to ta li taire, l’ad jec tif
im pé ria liste est trans for mé en mo derne, la guerre im pé ria liste est
rem pla cée par cette guerre et le com mu nisme par les forces construc‐ 
tives de l’hu ma ni té (Ben ja min 1991b : 999-1000, Mon noyer 1991 : 131) 5.
Sys té ma ti que ment, les ex pres sions pou vant être per çues comme des
at taques di rectes et ci blées ou des prises de po si tions claires sont
nuan cées, mi no rées, voire édul co rées.

Si les in ter ven tions de l’Ins ti tut peuvent être per çues comme une
cen sure pure et simple et un re nie ment de cer taines po si tions
propres au ma té ria lisme his to rique de l’école de Franc fort, ce sont
pour tant des rai sons d’ordre prag ma tique qui ont conduit Hor khei‐ 
mer à exer cer une pres sion consi dé rable sur Ben ja min pour le faire
plier et ac cep ter les coupes. Il in siste no tam ment sur la né ces si té ab‐ 
so lue de main te nir la Zeit schrift für So zial for schung en de hors de
toute po lé mique lan cée par les mé dias fran çais et qui ris que rait de
mettre en péril le sou tien des émi grés al le mands par l’Ins ti tut  :
« Nous de vons faire tout notre pos sible pour évi ter que l’ins ti tu tion
scien ti fique qu’est la Zeit schrift für So zial for schung soit mêlée à une
po lé mique po li tique dans les mé dias. Une telle chose se rait sus cep‐ 
tible de me na cer notre tra vail » (Ben ja min 1991b : 997-998, Mon noyer
1991 : 132) 6.
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Cet ar gu ment met en évi dence l’in ter ac tion com plexe entre les dif fé‐ 
rentes forces du champ in tel lec tuel de l’exil dans le contexte his to‐ 
rique de l’époque. La po si tion ra di cale de Ben ja min risque de faire
voler en éclat le consen sus pré caire qui unit les ac teurs du Front po‐ 
pu laire face aux forces cen tri fuges qui les tra vaillent. La ter mi no lo gie
ex pli ci te ment mar xiste de l’essai fonc tionne par ailleurs comme un
chif fon rouge pour la di rec tion de l’Ins ti tut qui voit confir mées ses
craintes quant à l’in fluence tant re dou tée de Ber tolt Brecht sur Ben ja‐ 
min. Au final, la ver sion pu bliée sera donc am pu tée et cor ri gée selon
les sou haits de Hor khei mer, li mi tant la cir cu la tion d’idées trop ma ni‐ 
fes te ment en contra dic tion avec la ligne du Front po pu laire.

10

La tra duc tion et la pu bli ca tion de l’essai sur L’Œuvre d’art font donc
ap pa raître l’in ter ac tion des forces po li tiques et des en jeux de pou voir
di vers. Pa ral lè le ment, le tra vail de tra duc tion que Ben ja min en tre‐ 
prend en bi nôme avec Pierre Klos sows ki met en évi dence une cir cu‐ 
la tion d’idées dont la dy na mique pro vient de la trans po si tion du texte
dans une langue, le fran çais, qui est, pour Ben ja min, fa mi lière et
étran gère à la fois.

11

3. Cir cu la tions d’idées
Dans les par ties qui suivent, nous al lons ana ly ser le pro ces sus de tra‐ 
duc tion et la dy na mique sé man tique et lin guis tique qu’elle met en
œuvre.

12

Comme pour Ber li ner Kind heit, la tra duc tion à deux est com pli quée
et par fois plus que dou lou reuse. Pierre Klos sows ki maî trise certes
l’al le mand à la per fec tion, mais après quelques cha pitres tra duits tout
seul et qui ne ren contrent pas du tout l’ap pro ba tion de Ben ja min, la
suite du tra vail se fait à quatre mains. La part ac tive que Ben ja min
prend lors du tra vail de tra duc tion im prime alors sa marque au texte
fran çais. Ainsi, Ray mond Aron constate qu’à plu sieurs re prises, le
texte tra duit laisse pa raître la contri bu tion de son au teur et ceci à
son dé tri ment (Ben ja min 1991b : 989, Mon noyer 1991 : p. 128) 7. Ce re‐ 
proche n’est pas seule ment di ri gé contre des er reurs lin guis tiques
comme par exemple des ex pres sions peu usuelles en fran çais ou une
syn taxe pas tou jours cor recte, mais vise aussi des as pects rhé to riques
qui ont pour consé quences que le ton de l’essai re flète, comme Ben ja‐ 
min le concède lui- même, « une po si tion fré quem ment doc tri naire

13
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[…] que l’on ne re trouve, à mon avis, dans le texte al le mand » (Ben ja‐ 
min 1991b  : 989, Mon noyer  : 1991  : 128) 8. Vis- à-vis de Hor khei mer,
Ben ja min com mente la cri tique de Ray mond Aron et avoue qu’il au rait
été « en prin cipe sou hai table et pos sible […] d’ef fa cer après coup les
traces de ma col la bo ra tion qui fut, dans un pre mier temps, in dis pen‐ 
sable » (Ben ja min 1991b  : 989, Mon noyer  : 1991  : 128) 9. Mais il in siste
éga le ment sur le fait qu’un tel pro ces sus d’ho mo gé néi sa tion au rait
pris des se maines, voire des mois. Eu égard à l’his to rique de la tra‐ 
duc tion et de la pu bli ca tion de l’essai qui, il faut le dire, dé montre une
réelle vo lon té de neu tra li ser ou mo dé rer la voix de Ben ja min, et
connais sant sa théo rie de la tra duc tion qui tient à pré ser ver, dans le
texte tra duit, une cer taine étran ge té propre à l’ori gi nal, nous sommes
à même de dou ter de la sin cé ri té de Ben ja min lorsque celui- ci pré‐ 
tend sou hai ter l’éli mi na tion des traces qui té moignent de sa par ti ci‐ 
pa tion à la tra duc tion. Ses échanges avec Ador no montrent d’ailleurs
très bien que cela ne le dé range pas vrai ment de re trou ver, dans le
texte fran çais, l’em preinte de l’ori gi nal et un ton plus dur (cf note n°
13). Mais est- il vrai ment pos sible de trou ver des exemples de cette
étran ge té qui ré sonne dans le texte fran çais ainsi que des ma ni fes ta‐ 
tions d’un ton plus ra di cal, plus doc tri naire dans la tra duc tion ? Afin
de ré pondre à cette ques tion, nous nous pro po sons d’ana ly ser et de
com pa rer les deux ver sions lin guis tiques de l’essai, l’ori gi nal al le mand
et la tra duc tion réa li sée par Klos sows ki et Ben ja min. 10

4. Dy na mique de la tra duc tion
La pre mière dif fé rence frap pante entre les deux ver sions lin guis‐ 
tiques est bien évi dem ment le titre. Das Kunst werk im Zei tal ter sei ner
tech ni schen Re pro du zier bar keit (Ben ja min 1991a  : 431-469) - L’Œuvre
d’art à l’époque de sa re pro duc tion mé ca ni sée (Ben ja min 1991a  : 709-
739). Nous pou vons nous in ter ro ger sur les rai sons qui ont amené
Ben ja min à pri vi lé gier, dans le titre fran çais, le terme de re pro duc tion
- Re pro duk tion et non pas re pro duc ti bi li té - Re pro du zier bar keit, qui,
en fran çais, existe en tant que dé ri vé de re pro duc tible. Re pro duc ti bi‐ 
li té fi gure dans le dic tion naire et dé crit, tout comme la no tion al le‐ 
mande Re pro du zier bar keit - la pos si bi li té d’une re pro duc tion. Ce n’est
donc pas un ha sard si le pre mier tra duc teur fran çais de Ben ja min,
Mau rice de Gan dillac, choi sit le terme de re pro duc ti bi li té lors qu’il
pré sente en 1959 sa tra duc tion de l’essai, basée sur la troi sième ver ‐
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sion al le mande. De même, dans la tra duc tion des Œuvres de Wal ter
Ben ja min en trois vo lumes, parue en 2000 chez Gal li mard, et dont les
édi teurs avaient comme ob jec tif af fi ché d’ac tua li ser et de cor ri ger la
tra duc tion certes fon da men tale mais aussi cri ti quable de Gan dillac, le
terme de re pro duc ti bi li té a été conser vé.

Pour quoi alors Ben ja min choisit- il re pro duc tion  ? Nous ne pou vons
que spé cu ler, mais il est évident que ce choix n’est ni for tuit, ni
neutre en termes de si gni fi ca tion. L’Œuvre d’art à l’époque de sa re‐ 
pro duc tion mé ca nique im plique, nous semble- t-il, l’ac com plis se ment
de l’acte - la re pro duc tion - et une gé né ra li sa tion d’un pro ces sus - la
re pro duc ti bi li té - que Ben ja min dé crit, dans l’essai, comme dis po si tif
certes pos sible, mais ré ser vé à quelques tech niques comme le film ou
la pho to gra phie. Par ler d’époque de re pro duc tion et non pas de re‐ 
pro duc ti bi li té fait de la re pro duc tion un état né ces saire, in évi table,
quasi on to lo gique et sur tout po ten tiel le ment gé né ra li sable. Ben ja min
pro cède donc, si l’on veut, dans la tra duc tion de son titre, à un rac‐ 
cour ci osé, mais cer tai ne ment in ten tion nel. Le deuxième point qui
frappe dans le titre est le choix de l’ad jec tif  : mé ca ni sé plu tôt que
tech nique. En core une fois, Ben ja min pri vi lé gie une no tion moins
nuan cée, bien qu’ici non plus, rien ne s’op pose à l’usage de l’ad jec tif
fran çais tech nique. Ceci est d’au tant plus éton nant que tech nique
évo que rait beau coup plus la sphère ar tis tique et ins tru men tale que
mé ca ni sé qui lui re lève plu tôt d’un monde de pro ces sus au to ma ti sé et
de ma chines, ce qui confère une di men sion d’or tho doxie mar xiste
net te ment plus mar quée au titre.

15

A l’évi dence, Ben ja min choi sit dans sa tra duc tion vers le fran çais le
che min le plus di rect, sans s’en com brer de pré cau tions rhé to riques
ou sé man tiques. Déjà dans le titre, il nous semble donc que l’in ter ac‐ 
tion des deux langues dans le pro ces sus de tra duc tion abou tit à une
ra di ca li sa tion et un dur cis se ment des thèses de Ben ja min. L’ana lyse
de la tra duc tion de l’essai confirme cette im pres sion, comme nous al‐ 
lons le dé mon trer à l’aide de quelques exemples choi sis.

16

Le pre mier pa ra graphe de l’essai se ter mine sur un constat fon da‐ 
men tal quant à l’im pact des avan cées tech niques sur l’art qui at teint
un ni veau jusque là in con nu. Ben ja min ob serve :

17
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für das Stu dium dieses Stan dards ist nichts auf schluss rei cher, als wie
seine bei den ver schie de nen Funk tio nen - Re pro duk tion des Kunst ‐
werks und Film kunst - ei nan der dur ch drin gen (Ben ja min 1991a : 437).

En fran çais, la phrase est tra duite ainsi :18

Pour l’étude de ce stan dard, rien n’est plus ré vé la teur que la ma nière
dont ses deux ma ni fes ta tions dif fé rentes - re pro duc tion de l’œuvre
d’art et art ci né ma to gra phique - se ré per cu tèrent sur l’art dans sa
forme tra di tion nelle (Ben ja min 1991a : 710).

La tra duc tion nous semble au tre ment plus ex pli cite que l’ori gi nal. En
fran çais, il n’est pas sim ple ment ques tion de wech sel sei tige Dur ch‐ 
drin gung der bei den Funk tio nen - Re pro duk tion und Kino – ‘d’une in‐ 
ter pé né tra tion ré ci proque’, mais aussi de la consé quence né faste de
cette Dur ch drin gung pour l’œuvre d’art que l’ori gi nal ne men tionne
au cu ne ment à cet en droit du texte. Car le verbe se ré per cu ter si gni fie
certes ‘aus wir ken’, dé cri vant ainsi une in fluence à prio ri neutre. Mais,
il est évident qu’en tant que dé ri vé de per cu ter, ré per cu ter conjure
l’image d’une œuvre d’art qui est heur tée vio lem ment, évo quant ainsi
le phé no mène de l’aura, fra cas sée sous l’im pact des moyens de re pro‐ 
duc tion tech nique. La ver sion fran çaise an ti cipe donc sur l’ar gu men‐ 
ta tion de l’ori gi nal, hâ tant son pro pos et re fu sant de prendre des
gants rhé to riques. Sys té ma ti que ment, le texte fran çais uti lise des for‐ 
mu la tions plus apo dic tiques et gomme les nuances. Ainsi quand Ben‐ 
ja min tra duit la phrase « Die Art und Weise, in der die men schliche
Sin nes wahr neh mung sich or ga ni siert - das Me dium, indem sie er folgt
- ist nicht nur natürlich son dern auch ges chicht lich be dingt » (Ben ja‐ 
min 1991a : 439) par « La façon dont le mode de per cep tion s’éla bore
(le me dium dans le quel elle s’ac com plit) n’est pas seule ment dé ter mi‐ 
née par la na ture hu maine, mais par les cir cons tances his to riques »
(Ben ja min 1991a  : 712). S’ac com plir si gni fie en effet er fol gen, mais va
au- delà du simple dé rou le ment d’une ac tion, dans la me sure où le
verbe évoque aussi l’achè ve ment d’une ac tion pré dé ter mi née, l’abou‐ 
tis se ment té léo lo gique d’un pro ces sus his to rique. De même, quand
Ben ja min parle d’Aus rich tung der Realität auf die Mas sen und der
Mas sen auf sie, en sou li gnant l’im por tance de ce pro ces sus sur das
Den ken wie für die An schauung (Ben ja min1991a : 440), on ne peut être
que frap pé par le ton plus ra di cal de la ver sion fran çaise. « L’ac tion
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des masses sur la réa li té et de la réa li té sur les masses re pré sente un
pro ces sus d’une por tée illi mi tée, tant pour la pen sée que pour la ré‐ 
cep ti vi té » (Ben ja min 1991a  : 713). Il n’y est pas sim ple ment ques tion
d’Aus rich tung, d’orien ta tion, mais d’ac tion, terme beau coup plus fort,
et l’in ver sion des deux no tions réa li té et masse ac cen tue en core l’im‐ 
por tance qui re vient à l’ac tion de la foule, comme il se doit pour un
texte à vo ca tion ré vo lu tion naire. Sou li gnons en core que l’ex pres sion
ré cep ti vi té - en al le mand plu tôt Empfänglichkeit ou
Aufnahmefähigkeit vis- à-vis d’im pres sions ou de sti mu li sen so riels - ,
nous pa raît à la fois plus concrète et plus tech nique que la no tion re‐ 
la ti ve ment gé né rale d’An schauung, que l’on tra dui rait plu tôt par in‐ 
tui tion en fran çais.

Comme der nier exemple, nous ai me rions citer la phrase:20

Als nämlich mit dem Auf kom men des ers ten wah rhaft revolutionären
Re pro duk tions mit tels - der Pho to gra phie […] - die Kunst das Nahen
der Krise spürt, […] rea giert sie mit der Lehre vom l’art pour l’art
(Ben ja min 1991a : 441).

Dans la tra duc tion fran çaise, nous li sons : l’art éprouve l’ap proche de
la crise (Ben ja min 1991a  : 714) pour die Kunst spürt das Nahen der
Krise. Si le verbe éprou ver peut se tra duire par spüren - par exemple :
j’éprouve un sen ti ment - , l’usage ne nous pa raît pas, ici, to ta le ment
idio ma tique, d’au tant plus que la si gni fi ca tion de er lei den, heim ge‐ 
sucht wer den, durch ma chen trans pa raît, de façon à faire de l’in fluence
des moyens de re pro duc tion quelque chose de dou lou reux pour l’art.
En core une fois, la ver sion fran çaise ac cen tue l’idée du fra cas se ment
de l’aura, pro vo qué par la re pro duc ti bi li té de l’art, jusque dans le
choix des mots. Au delà des dif fé rences d’ordre lexi cal ou sé man tique
que nous ve nons d’ana ly ser, on constate que l’ab sence, dans le texte
fran çais, des nom breuses par ti cules de mo da li té qui par sèment l’ori‐ 
gi nal al le mand 11 contri bue éga le ment au ton plus ca té go rique de la
tra duc tion.

21

Un deuxième as pect frappe quand on com pare les deux ver sions lin‐ 
guis tiques : il s’agit d’une ma ni fes ta tion écla tante du fait que le texte
fran çais laisse pa raître son sta tut de texte tra duit, comme Aron l’avait
sou li gné. Nous par lons de la syn taxe tout à fait par ti cu lière qui ca rac‐ 
té rise la tra duc tion. On re marque ainsi que fré quem ment l’ordre des
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mots suit la syn taxe al le mande, comme dans l’exemple sui vant : « A de
grands in ter valles dans l’his toire, se trans forme en même temps que
leur mode d’exis tence le mode de per cep tion des so cié tés hu maines »
(Ben ja min 1991a : 712). En al le mand, la phrase dit : « In ne rhalb großer
ges chicht li cher Zeiträume verändert sich mit der ge sam ten Da seins‐ 
weise der his to ri schen Kol lek ti va auch ihre Wahr neh mung » (Ben ja‐ 
min 1991a : 439). Des pa ra graphes en tiers sont ainsi tra duits mot à
mot, en igno rant les règles les plus élé men taires de la syn taxe fran‐ 
çaise. Cette ten dance est d’au tant plus éton nante que Ben ja min col la‐ 
bore avec un tra duc teur fran co phone. On ne peut s’em pê cher de
pen ser à la re marque de Ben ja min dans l’essai sur la tâche du tra duc‐ 
teur qui va lo rise la tra duc tion lit té rale. C’est elle qui rend per méable
la tra duc tion vers l’ori gi nal en y fai sant ré son ner ce que Ben ja min ap‐ 
pelle le pur lan gage. « La vraie tra duc tion est trans pa rente, elle ne
cache pas l’ori gi nal, ne l’éclipse pas, mais laisse, d’au tant plus plei ne‐ 
ment, tom ber sur l’ori gi nal le pur lan gage, comme ren for cé par son
propre mé dium. C’est ce que réus sit avant tout la lit té ra li té dans la
trans po si tion de la syn taxe » (Ben ja min 2000 : 257) 12.

5. L’al chi mie de la tra duc tion
Notre ten ta tive de com pa rer les deux ver sions lin guis tiques confirme
donc le com men taire de Ray mond Aron sur le ton sou vent peu idio‐ 
ma tique et doc tri naire de la tra duc tion fran çaise. Ben ja min re vient
sur ces deux as pects dans une lettre à Ador no, peu de temps après la
fin du tra vail de tra duc tion :

23

Les deux se maines de tra vail ex trê me ment in ten sif avec mon tra duc ‐
teur m’ont donné une cer taine dis tance vis- à-vis du texte al le mand,
que je ne trouve d’or di naire qu’au terme d’assez longs dé lais. Je ne dis
pas cela pour m’en écar ter le moins du monde, mais au contraire,
parce que seule cette dis tance m’a fait dé cou vrir en lui un élé ment
que je ver rais avec plai sir ac cé der à un cer tain hon neur au près de
vous, lec teur : l’ur ba ni té can ni bale, une at ti tude pré cau tion neuse et
cir cons pecte dans la des truc tion, qui tra hit, j’es père, quelque chose
de l’amour de ces choses, pour vous plus que toutes fa mi lières, qui
les met à nu. (Ben ja min 1979b : 204) 13.

Cette ci ta tion met en va leur ce que Ben ja min ap pelle dans ses tra vaux
sur la phi lo so phie du lan gage « die Na chreife des Wortes » (Ben ja min
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Ben ja min, Wal ter, (1978a). Briefe I,
Frank furt a.M. : Suhr kamp Ver lag.

Ben ja min, Wal ter, (1978b). Briefe II,
Frank furt a.M. : Suhr kamp Ver lag.

Ben ja min, Wal ter (1979a). Cor res pon‐ 
dance 1910-1928, tome I, Paris  : Au bier,
(trad. par Guy Pe tit de mange).

Ben ja min, Wal ter (1979b). Cor res pon‐ 
dance 1929-1940, tome II, Paris : Au bier,
(trad. par Guy Pe tit de mange).

Ben ja min, Wal ter (1985). « Was spricht
für Übersetzen? », in : Ge sam melte
Schrif ten V1, Frank furt/M. : Suhr kamp
Ver lag, 1985.

Ben ja min, Wal ter (1991a). « Das Kunst‐ 
werk im Zei tal ter sei ner tech ni schen
Re pro du zier bar keit », in : Ge sam melte
Schrif ten I-2, Frank furt/M. : Suhr kamp
Ver lag, p. 431-469.

Ben ja min, Wal ter (1991b). Ge sam melte
Schrif ten I-3, Frank furt/M. : Suhr kamp
Ver lag.

1991c : 12), la li bé ra tion d’une in ten tion qui est ins crite dans l’ori gi nal
et que seule la tra duc tion peut faire mûrir et sur gir. A ce pro pos, rap‐ 
pe lons que Ben ja min avait éta bli, dans le cadre d’un dia logue ra dio‐ 
pho nique avec Günther An ders, une liste d’ar gu ments pour et contre
la pra tique de la tra duc tion. Parmi les ca rac té ris tiques d’une bonne
tra duc tion que Ben ja min fait fi gu rer comme ar gu ment contrecet
exer cice, il note : « né gli gence des nuances » et « une cer taine bru ta‐ 
li té de l’image d’es prit » (Ben ja min 1985 : 158) 14. A la suite de ces deux
points qu’il juge donc comme né ces saires pour une tra duc tion, mais
ren dant, en même temps, cette pra tique peu dé si rable, on trouve, en
ita liques et for mu lée comme une consigne de tra vail, la phrase sui‐ 
vante: « Joindre la plus grande mé ti cu lo si té à la plus grande bru ta li té
» (Ben ja min 1985 : 159) 15. Il nous semble que la tra duc tion de l’essai
sur L’Œuvre d’art est ef fec ti ve ment par ve nue à cette bru ta li té mé tho‐
dique et ri gou reuse. Car la trans po si tion dans la langue étran gère,
l’in ter ac tion entre deux sys tèmes lan ga giers ne fonc tionne pas sim‐ 
ple ment comme cor rec tif, per met tant de contrô ler le conte nu du
texte, mais agit bien comme vé ri table ré vé la teur chi mique qui fait
res sor tir plus clai re ment, plus net te ment la na ture de l’ori gi nal. Le
ton plus ra di cal de la ver sion fran çaise qui est dû au pas sage par la
langue étran gère a donc ac com pli cet ex ploit que Ben ja min exige de
toute tra duc tion réus sie : faire ré son ner, dans l’ori gi nal, des choses
qui y sont ins crites, mais que seul le pro ces sus de tra duc tion par vient
à rendre au dibles.
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1  Le cadre li mi té de notre ar ticle ne nous per met pas d’abor der la place ca‐ 
pi tale qui re vient à l’essai La tâche du tra duc teur dans le contexte de la phi‐ 
lo so phie du lan gage ben ja mi nienne. Voir, à ce pro pos, Win fried Men nin‐ 
ghaus, Wal ter Ben ja mins Theo rie der Sprach ma gie, Franc fort/M.  : Suhr‐ 
kamp, 1980, p. 33-59 ; Hein rich Kau len, Ret tung und Des truk tion, Un ter su ‐

Ben ja min, Wal ter (1991c). « Die Auf gabe
des Übersetzers  », in  : Ge sam melte
Schrif ten IV-1, Frank furt/M. : Suhr kamp
Ver lag, 9-21.

Ben ja min, Wal ter (2000). « La tâche du
tra duc teur », in : Œuvres I, Paris : Gal li‐ 
mard, p. 244-264 (tra duit par Mau rice
de Gan dillac, revue par Rai ner Ro chlitz).

Emden Chris tian ( 2006). Wal ter Ben ja‐ 
mins Archäologie der Mo derne. Kul tur‐ 
wis sen schaft um 1930, München : Fink.

Hart Nib brig, Chris tiaan L. (2001).
Übersetzen  : Wal ter Ben ja min, Franc‐ 
fort/M. : Suhr kamp,

Kam bas Chrys sou la (2009). Mo men‐ 
tauf nahme der europäischen In tel li‐ 
genz.Mo derne, Exil und Kul tur trans fer
in Wal ter Ben ja mins Werk, Han no ver  :
Of fi zin.

Kam bas, Chrys sou la (1983). Wal ter Ben‐ 
ja min im Exil. Zum Verhältnis von Li te‐ 
ra tur po li tik und Ästhetik, Tübingen  :
Niemeyer- Verlag.

Kam bas, Chrys sou la (1986). «  Ac tua li té
po li tique  : le concept d’his toire chez
Ben ja min et l’échec du Front po pu‐ 
laire  », in  : Wis man Heinz. Ed. Wal ter
Ben ja min et Paris, Paris  : Le Cerf, 1986,
p. 278-284

Lind ner, Bur kardt (1978). «  Tech nische
Re pro du zier bar keit und Kul tu rin dus‐ 
trie. Ben ja mins ‘Po si tives Bar ba ren tum’
im Kon text  », in  : Lind ner, Bur kardt.

Ed.  ‘Links hat noch alles sich zu
enträtseln…’. Wal ter Ben ja min im Kon‐ 
text, Franc fort : Syn di kat.

Lind ner, Bur kardt (2006). « Das Kunst‐ 
werk im Zei tal ter sei ner tech ni schen
Re pro du zier bar keit », in : Lind ner, Bur‐ 
kardt. Ed. Ben ja min Hand buch. Leben- 
Werk-Wirkung, Stutt gart : Metz ler Ver‐ 
lag, p. 229-251.

Mon noyer, Jean- Maurice (1991). Ecrits
fran çais, Paris : Gal li mard.

Olen hu sen, Al brecht Götz von (1997).
‘Der Weg vom Ma nus kript zum ge‐ 
druck ten Text, ist länger, als er bi sher je
ge we sen ist’. Wal ter Ben ja min im Raub‐ 
druck1969-1996, Leng wil : Li belle.

Schmi der, Chris tine (2011). « L’exil pa ri‐ 
sien de Wal ter Ben ja min – Tra duire
pour exis ter  », in  : Ba noun, Ber nard,
Enderle- Ristori, Mi chae la, Le Moël, Syl‐ 
vie, Eds. Mi gra tion, exil et tra duc tion.
Es paces fran co phone et ger ma no phone
XVIIIe- XXe siècles, Tours : PUFR, p. 165-
182.

Selz, Jean (1991). « Wal ter Ben ja min à
Ibiz za », in : Mon noyer, J.-M. Ed. Ecrits
fran çais par Wal ter Ben ja min. Paris  :
Gal li mard, p. 367-379.

Krei meier Klaus (2005). « Ben ja min und
die Me dien », in : Schulte, Chris tian. Ed.
Wal ter Ben ja mins Me dien theo rie, Kons‐ 
tanz : UKV, p. 87-98.
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chun gen zur Her me neu tik Wal ter Ben ja mins, Tübingen : Nie meyer, 1987, p. 7-
90 ; Eliane Es cou bas, « De la tra duc tion comme ‘ori gine’ des langues. Hei‐ 
deg ger et Ben ja min », in : Les Temps Mo dernes, n° 514-515, 1989, p. 97-142 ;
Paul de Man, « ‘Conclu sions’ on Wal ter Ben ja min’s ‘The task of the trans la‐ 
tor’ », in: The re sis tance to theo ry, Min nea po lis : Uni ver si ty of Min ne so ta
Press, 1986, p. 73-105, ainsi que l’ou vrage Übersetzen  : Wal ter Ben ja min,
Chris tiaan L. Hart Nib brig, Ed. Franc fort/M. : Suhr kamp, 2001. Parmi les
études consa crées aux tra duc tions de Ben ja min, on peut si gna ler Willy R.
Ber ger, « Wal ter Ben ja min als Übersetzer Bau de laires » in  : Teil nahme und
Spie ge lung. Fest schrift für Horst Rüdiger, Ber lin/New York : de Gruy ter, 1975,
p. 634-663 ; Fried mar Appel, Sprach be we gung. Eine historisch- poetologische
Un ter su chung zum Pro blem des Übersetzens, Hei del berg, Carl Win ter Ver lag,
1982, p.167-192 ; Laure Ber nar di, « Wal ter Ben ja min et Bau de laire, de la tra‐ 
duc tion aux Pas sages  : évo lu tion d’un rap port au texte  », in : France- 
Allemagne. Pas sions croi sées. Actes du col loque in ter na tio nal 22-24 mars 2001,
Aix- en Pro vence, Ca hiers d’études ger ma niques, n° 41, 2001/2, p. 181-190 ; Ro‐ 
bert Kopp, « Le Bau de laire de Wal ter Ben ja min », in : Tra vaux de Lit té ra ture,
II, 1989, p. 243-266 ; Beryl Schloss mann, « Pa ri ser Trei ben », in : Übersetzen :
Wal ter Ben ja min, p. 280-310 ; Hei ner Weid mann « ‘Wie Ab grunds Licht den
Stürzenden beglücket’. Zu Ben ja mins Baudelaire- Übersetzung », in :
Übersetzen : Wal ter Ben ja min, p. 311-324 et Ro bert W. Müller Far guell, «Pe‐ 
ne lo pe werk des Übersetzens. Wal ter Ben ja mins En tra dui sant Proust – Zum
Bilde Prousts », in : Übersetzen : Wal ter Ben ja min, p. 325-352.

2  «  jede Übersetzung, die nicht aus höchsten und drin gend sten prak ti‐ 
schen Zwe cken […] oder aus rein phi lo lo gi scher Stu die nab sicht un ter nom‐ 
men wird, etwas Ab surdes be hal ten muss » (Ben ja min 1978a : 445).

3  « die das Ori gi nal nicht vers te hen » (Ben ja min 1991c : 9).

4  Hor khei mer parle de «  po li tisch ex po nierte Sätze  » (Ben ja min 1991b :
1007).

5  Dans son ou vrage Ecrits fran çais J.M. Mon noyer re pro duit en par tie le
dos sier éta bli par R. Tie de mann et H. Schweppenhäuser dans le quel les édi‐
teurs des Ge sam melte Schrif ten rap pellent l’his to rique de la ré dac tion, tra‐ 
duc tion et pu bli ca tion du texte (Ben ja min : 1991b). La tra duc tion fran çaise de
ce dos sier est de Fran çoise Egger.

6  « Wir müssen alles tun, was in un se ren Kräften steht, um die Zeit schrift
als wis sen schaft liches Organ davor zu be wah ren, in po li tische Pres se dis kus‐ 
sio nen hi nein ge zo gen zu wer den. Dies be deu tet eine erns thafte Be dro hung
un se rer Ar beit ».
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7  « es sei eine Übersetzung, der man die Mit wir kung des Au tors ge le gent‐ 
lich zu ihrem Nach teil an merke ».

8  «  dass der französische Text viel fach eine doktrinäre Hal tung hat, die
sich, wie ich meine, im deut schen nur sel ten fin det ».

9  «  grundsätzlich wünschenswert und möglich […], die Spu ren mei ner,
zunächst dur chaus unent behr li chen Mi tar beit späterhin zu ver wi schen ».

10  Sou li gnons à ce pro pos que la com pa rai son que nous ten tons ne prend
en compte ni l’his toire édi to riale ex trê me ment com pli quée, ni les ré écri‐ 
tures entre les trois ver sions exis tantes qui té moignent d’une évo lu tion
théo rique de l’ar gu men ta tion ben ja mi nienne. Il convient tou te fois de rap pe‐ 
ler que la tra duc tion fran çaise re pose sur la pre mière ver sion al le mande, ré‐ 
di gée entre sep tembre et oc tobre 1935 et plus pré ci sé ment, sur le ta pus crit
réa li sé au début de l’année 1936 à par tir de ce ma nus crit et re tra vaillé après
une dis cus sion entre Hor khei mer et Ben ja min. La deuxième ver sion pa raî tra
dans les Nachträge des Ge sam melte Schrif ten VII-1 en 1991, mais c’est la troi‐ 
sième ver sion que Suhr kamp pu blie en 1963 sous forme d’une pe tite mo no‐ 
gra phie qui aura mo no po li sé la ré cep tion du texte. Il existe des dif fé rences
no tables entre les trois ver sions suc ces sives, ce qui amène Bur khardt Lind‐ 
ner a plai der pour une lec ture cri tique in té grale et in ter tex tuelle, voire hy‐ 
per tex tuelle des trois ver sions et non pas pour l’éta blis se ment d’un texte
unique qui re pré sen te rait la ver sion dé fi ni tive de la pen sée de Ben ja min et
qui op po se rait des po si tions idéo lo giques ou théo riques de l’au teur. Notre
propre dé marche, en re vanche, est beau coup plus mo deste. Il ne s’agit pas
d’ana ly ser l’évo lu tion théo rique entre les ver sions al le mandes suc ces sives,
mais uni que ment de mon trer com ment le texte fran çais, du fait de sa seule
trans po si tion lin guis tique, donne lieu à une ac cen tua tion du pro pos et à une
ra di ca li sa tion qui se ma ni feste dans l’ab sence de nuances sé man tiques.

11  Sont par exemple sup pri més, du texte fran çais, des wohl ou ge ra de zu
(Ben ja min 1991a : 711 et 714).

12  « Die wahre Übersetzung ist durch schei nend, sie ver deckt nicht das Ori‐ 
gi nal, steht ihm nicht im Licht, son dern lässt die reine Sprache, wie
verstärkt durch ihr ei genes Me dium nur um so vol ler aufs Ori gi nal fal len.
Das ver mag vor allem Wörtlichkeit in der Übertragung der Syn tax ».

13  « Die zweiwöchige überaus in ten sive Ar beit mit mei nem Übersetzer hat
mir dem deut schen Text gegenüber eine Dis tanz ge ge ben, die ich
gewöhnlich nur in längeren Fris ten ge winne. Ich sage das nicht um im Ge‐ 
ring sten von ihm abzurücken, viel mehr weil ich erst aus die ser Dis tanz ein
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Ele ment in ihm ent deckt habe, das ich ge rade bei Ihnen als Leser gern zu ei‐ 
ni ger Ehre ge lan gen sehen würde: eben die men schen fres se rische
Urbanität, eine Um sicht und Be hut sam keit in der Des truk tion, die wie ich
hoffe etwas von der Liebe zu den, Ihnen ver trau tes ten, Din gen verrät, die
sie frei legt ».

14  «  Mis sach tung der Nuan cen » et «  eine ge wisse Brutalität im Geis tes‐ 
bild » (c’est nous qui tra dui sons. C.S.)

15  «  Höchste Ge wis sen haf tig keit mit größter Brutalität ver bin den  » (c’est
nous qui tra dui sons. C.S.).

Français
Toute tra duc tion faire cir cu ler le sens d’une langue à l’autre, fait in ter agir
deux sys tèmes lin guis tiques et deux contextes cultu rels. Nous nous in ter ro‐ 
geons, dans notre contri bu tion, sur la dy na mique tout à fait par ti cu lière que
crée la tra duc tion en fran çais d’un texte écrit en al le mand - l’essai sur
l’Oeuvre d’art à l’époque de sa re pro duc ti bi li té tech nique - non pas par un tra‐
duc teur ex té rieur, mais par son au teur lui- même. Ce cas nous pa raît hau te‐ 
ment in té res sant, dans la me sure où il met en évi dence une in ter ac tion
com plexe entre les deux langues. Nous consta tons des dé pla ce ments sé‐ 
man tiques et des glis se ments de sens qui, loin d’être in no cents, fi nissent par
chan ger le sens du texte à des en droits stra té giques. La com pa rai son
concrète des deux ver sions de l’essai met alors en évi dence un dur cis se‐ 
ment idéo lo gique et un ton plus ra di cal de la ver sion fran çaise que Ben ja min
as sume plei ne ment.

English
Any trans la tion stim u lates a cir cu la tion of sense from one lan guage to an‐ 
other and gets two lin guistic sys tems and two cul tural con texts to in ter act.
In our art icle, we will be ex plor ing the spe cial dy nam ics that are in duced by
the French trans la tion of a Ger man text, - Walter Ben jamin’s The work of art
in the age of mech an ical re pro duc tion – not by an ex ternal trans lator, but by
it’s au thor him self. This case is very in ter est ing as it is based on a com plex
in ter ac tion between two lan guages. One can ob serve se mantic dis place‐ 
ments who are all but in no cent and res ult in chan ging the text’s sense at
stra tegic ally im port ant places. Our com par ison of the two tex tual ver sions
shows an ideo lo gical rad ic al isa tion in the French ver sion which Ben jamin
thor oughly ap proves.
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